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~ombattre toutes les ini;és ; détruire r toutes les inégalités sociales ; lutter sans 

1 
trève jusqu'à l'instauration d'une Société r1_ 
où, par l'égalité de tous les individus, la ~ 
liberté n'étant plus un vain mot, l'humanité 
entière vivra harmoniquement. Tel est le~­
but que poursuivent les anarchistes. 
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PEUPLE, OH T'AMUSE J 

Peuple. on l"amuse ! 

Depui~ lrt'nle ans on te parle dt· sépara 
tion des Eglises el ùe l'Etat. 

Drpuis lrenlc ans tlll le lierne a1·cc les 
rel raites ouvrières. 

Dt'111tis frenlc ans ou ll' prornet des 1·t"• 
for111es qui. disent les dirigeant;;;, rendront 
Lon sorl pl us doux. 

Depuis, toujours tu es pscl<1\'C et lu le se' 
ras à jamais si Lu ue mets pas rr la main à la 
jir//e JI . 

.\. chaquP période électorale on te jette 
un jouet nouYeau, Lei uq cn(ant qu·on tient 
sage en remplaçant le jo11et qui le f(1liguc. 

On Ca donné le suITrage universel qui n'a 
jamais serYi que tes Pxploi h'u 1·s. Chaque 
élection a YU tle:.-candidats montant un dada 
nouYeau : cc furent la n"forme judiciaire, 
le service ohl igaloire, la loi sur les associa 
lions, des promesses de sépara 1 ion des l~gl i 
sPs et llc !"Etal. tic supprc,,.sion des bun•au:-.. 
de pl<H'l'lllPnl, ùe réfornH' de:.- conseils ùe 
guerre, cl!' climinutil>n du lcmp" de ,..t·n·it'.1' 
111ilitaire, dï 111pùl sur le revenu, etc· .. Plc. 

Les é1tl:> i.i.ü lJrilkr i1 lt ~ y('ux cou lbnl .. 
<les faux ùiamants; les canclidals clwrrht•nl 
un daùa. ' 

~lodesle , Lu ne les crois pas orguci lieux ; 
Sincère, Lu ne les crois pas menteurs ; 
Exploité, tu ne les crois pas exploiteurs; 
Honnête, lu ne les crois pas capables de 

le duper. 
Depuis trente ans tu as abandonné il celle 

gent, la p~ grnllde partie clc ton dut la­
beur; tu a.· espéré que, par des lois plus 
humaines, i Yie te serai.! moins alllère, 
moins cruelle. 

A. quoi as lu abouli ? Quelles lois onl 
amélioré La silua lion dl' paria ? fü q ucl les 
lois, en eflct, sont capables de le donner 
sa lisfaction ? 

Telle est la question que nous serions 
heùreux de le voir résoudre. 

Que t'importe la dé1)onciatiou du Concor­
dat? Paieras- Ln moins dïmpôls? Tes en­
fants n'auront-ils plus faim '? Seras Lu 
moins exp loité? 

Que LïmporLenL les retraites ouvrières? 
Ne sera cc pas Loi qui les paieras? L'ouvrier 
connaît il la vieillesse puisqu'il cri've sous 
le joug avant d"<1ltendre le repos? 

Que t'importe lïmpùl sur le revenu'! Le 
revenu neL <l e les exploile11rsen sera l il di 
minué? Ne diminuera l on pas en même 
temps ton maigre salaire, ou n'augmentera 
Lon pas le prix de la pitance? 

Le relè'\"Cment des salaires ne se résout-il 
pas toujours par un reli'vemenl correspon­
dan l du prix des denrées ? 

Va ! Peuple, on L'amuse ! 
Si tu vP11x un rnieux-olre, il faut que tu 

n'aies confiance qu·en toi même. 
Prends H1 machine que le capital exp loite 

au déLrinH'llL de la Yic. 
Prends les champs el la terre que li- ra pi 

ta! grève dïmpôls pour payer sa rente. 
Prends lPs droits ù la liberté en rd usa n L 

de garder mililairemcnl lcs colTres forts de 
tes mai Lres. 

Prends tes droits à la vie en refusant clc 
nourrir les parasites qui sont les sa!ariés 
du gouvernernent. 

Songe <JUP les 11/ 12 de ton traYail appar 
ti ennent nu\. capitalistes. 

Songe quP. ta vie esl éphémi·re el que 
1 ltaq.H j11111 tl"cdll 1d1' 1·,.;l u1, ];h iH' ;tlianùo11 
des droits cle la fa111ille el du bonheur de~ 
tiens. 

.\ pprends que la YiP ne consiste pas à tra 
vaUIPr cl soulTrir. 

\'ois l'hirondelle qui re.;pire le plus pur 
de l'atmosphère ; éro11lc le pinson qui 
chanlP et gazouille ; mis le chevreuil qui 
s'ébat ; le goujon qui !ù1gitc et la hrise qui 
sou me. 

Toul clans la nature esl souriant de gaité, 
tout est plein d"allt'gl'esse el de .;anté. Toul 
est lihn'. tout est hea11, tliut esl heureux. 

El qui songe un instant à querellH ;, J"oi 
seau sa gaité, au liène sa vilPsse, au chène 
sa force, au roseau "a souplesse. 

<Jui lt'oU\'e que c·clui ci est lrop gai, quc> 
celui lü Ya trop \'ile ou que <·cl auln• est 
trop vigoureux? ... 

Seul l'homme exploite, peinP el soulin'. 
Seul il Yeut YiHc ùu bonheur clP.., autres. 
Seul il criwe <lP fai1n au milit•11 cil' l"ahon 
danl'C. 

La nature csl ffrondl' alors que Ion ,·en 
lre est vide. 

Elle n•gorgP de-. frnils "arnurru' :tlor,.; 
que les petits nfrul c< clu pain». 

Le joursP li·n· quand Ir. mineul' c:n•use la 
iomlH' qui cloil l'PnsP\ Plir. 

L"t.i1· es t pur qw11al l :• malade aguni,,c eu 
son la ud is puant. 

Le solei l luit quand l"aleliPr se> fe rme au ­
tour de loi. 

Ah! Peuple, on L"amusc ! 

Tu soullres des intempéries et lu n·a pas 
droit il la chaleur hienfais(lnl<' des rayons 
solain's. 

Le temps Yieillil Ion ,·isagc' C'l lu n'as pas 
droit il l'air pur. 

Le labeur use les forres el lu n·a pas 
ùroiL au repos salu taire. 

Tu fais germer Je grain el Lu n·a pas 
droit ü la récolte. 

Ton art cl ta scic11ce lransformenl les en 
trailles de la terre en marhines, cl ces ma 
chines te l'Onqient les bras cl le relirenl IP 
pain. 

Est ce pour toi que le soleil se lève el fai L 
roùrir les treilles'? Que les fleurs s'épa 
nouissen l et n"pandcnl ù·agréables par­
fums? Que les bois sont giboyeux et que le 
ruissc•au murmun' '! 

Non , car tu es plus un esrlave qu·un 
homme. Tu es plus une machine qu'un êlre 
intelligent. Tu es le pantin que· Les 111ailres 
fonl danser à leur guise, le valet de leurs 
ins tin cts, le jouel d e leurs caprices, le gar 
dien de leurs cofîres, l'oulil de kurs désirs. 

EL pendant ce temps, Peuple, on L'amuse! 

On te parle de résignation , ùe devoir, de 
charité, de religion, de patrie. On élève 
clans ton cerveau des idées de modestie, de 
gloire, <le servitudes ... un Las tlc préjugés 
dont le but esL de maintenir l'étal actuel de 
la société .. 

.\vec ces s-rands mols on le lient à la 
chaine; on te fai<> oublier que tu es homme, 
que Lu es l'œuvre <le la \'nlurc, que lu ne 
dois avoir pour maîlre que la ~al1ire et 
pour lois que les lois de la ~alun·. 

Elèn' donc Ion ;imr au cl essu.., des lois 
hurnaiuc,.; . . \hals ces préjugés, dig1ws tout 
au plus d'une ci,·ilisalion pourri t;>. HPprends 
tes droits au bonheu r , i1 la vie, ü 1;, lilJcrlé. 
Secoue le joue qui t"acrahle. 

\'"ait• confiance qu"c•n loi 111r'p1 . 

~lais et surtou t, n"cmhli e pas, peuple, 
qu'on l'amuse t 

:\Jaurice Lnas. 

VERS L'HARMONIE 

J•; lle n'exisln encor" qtu' dans nos rèvt•s. 
:.\ous l'apen·e,·011-; au loin, par delà les ohs 
tadps acrnmulés. C'lllre e!IP et nous par 
<'Pux qui ont intérêt ù rnainlrnir l'étal Ù<' 

choses aC'Lucl. 
011tre la 111au,·aise foi de r·cs cl<'rniers, ces 

ollslacle:-. son! surtout fornH~s Pl ne tiennent 
que par lïgnorance compli·ll· dans laquelle 
les rnlontés 1·1 les énPrgiPs de la grande 
nrnsse des mallwun'ux s"t"liolcnt. 

Celle ignora11<·e fail ln force ùe ceux qui 
licnnPnl, avanl terni. i1 c·onserver intacts 
tous les priYilèg·ps c1ui font leur exislcn<'e 
.;i clilTércnl<' dP <'Plie ch' milliers d"autres 
l'ire". 

,\ussi. s"ell"orn•nl ils par to11s les moyens 
possibles - Pl ib ne leur manquent pas -
dp la perpél111•1-, de· tl'nir <'Pile masse, qui 
peinl' et soullrc. q11i produit tout. loin clc 
lo11le scien('e pournnl lui 011\rir les yeux. 
la faire co111p1·t·nd1·c cl rél'l11111er justice. lis 
C°11Prchenl par lo11s les 1110,1 ens - cl tous les 
111o~·p11s "'ont lions - it la lrnmper, ü lui re 

pré"'t'Utt'r ceux q11i sr "'onl <lelarhés d"pllc 
pour explorer 1l"aulrl's horizo11s moins hor 
lll's, d"nue plus grnncle Jlül'll'(', etenùus au 
,1,.1;1 r!P~''ll:X pr1·111i" :1:1r ,,.., 111;illr""· ro111111e 
des fou~ dangereux, dl's fainéants, des han 
dits ou des imhériles. 

Cela ne leur esl pas difllcile, car ils onl 
l'argent, cl que ne fait on avec l'argent? Il s 
onL l'argent el ils nr manquent pas ceux qui, 
eu échange de quelques pièces d'or, de quel 
q4cs billeLs ùe banque. son t prêts à r endre 
tous des s<•n•ices. Aussi faut il voir de 
quelle fa1;on sonl traités les anarchistes! li 
n·esl de pire qualificatif qui ne leur soit 
appliqué .. 

Toul Pst mis l'll œuHe pour les déconsi­
dt!rer, pour fa lsi lier leurs théories, et, ce­
pendn n L, quc>I autre idéa l csl plus beau, 
plus noble que Il' leur? 

.\ussi, reux qui, mis au pied du mur, ne 
peurent s·e1np(~cher de reronnailre sa no­
blesse et sa lwautc\ prélencll'nl-ils quïl est 
trop hea u pour 1'1 re réalisri blr : « Il faud rail, 
clisenl ils, que loul le monde meure et 
qu·une autre gt'~né ration se h\ve ! »Cc n'est 
point notre aYis. Certes, nous reconnais 
sons sa ns aucune ùifficullé que dans la so· 
ciétt1 actuelle il esl impos"ible de YiYre en 
cnlirr lïcléa l que nous préconisons. 

L'rxistencc cp1'ellc crée n 'est [aile que de 
lutLes coo linucllcs entre les indiYidus la 
composant; c'csl Lout le <"Onlrairc de l"har-
111onic que nous rèvous, que nous voulons 
allcindrc. 

- Car ell e existe ! L'harmonie existe 
dans tout organisme norméll el sain. Elle 
n 'existe pas dans la soriélc\. parce que la 
société est un organisme anormal el mal ­
sain, parce que clans la soc icllé c'est le mal 
<JUÎ r(•gnc. Le mal est visible, mais ses eau 
ses le sont moin s, il faul fa ire quelques 
elTorLs pour le.; clc"cou\TiI'. il faut rHléchir; 
r·e:,I cc que la masse ne fait pas; c'est ce 
qu'il faut qu"Plle fasse! 

Drpuis clrs sii•cles. ell e es t Pxploit('c; de 
puis des sii•<'les. elle soulTre; depuis des 
siècles. elle senl son mal; mais, clep•1i.;.ùe.; 
sirr les. Pllr reste inconsei<'nlP, su iYanl ll' 
prPmier Ycnu qui sait lui pal"ler, la plain­
dre, la llalll'I" ('I lui fa ire rlt>s pmme,;srs. 

Depuis drs "'i<'•C"!es. ellr a <' U prur d'ac· 
1·0111plir l"c!T!>rl de pl'llse1', dP réJléchir. de 
rai,,.01111er! \ oili1 p urq110 •lit· soulirP <'Il 

core, pourquoi le malexislc toujours. pour­
quoi la douleur se truu\'e il la base mt' me 
de la sodélé. Cc quïl faut. ü 111on sens. cc 

n 'est pas détruire les vivants qui peuplent 
actuclle111C'11I notre plani•Lp et attendre une 
nouvellP gt'~nération qui viendrait d'où'! 
- C'est <•nseigner à <"elle masse, à cette 
multitude qui soufîre el qui peine, qu'elle 
seule penl faire son bonheur cl arriver à 
vivre dans celte harmonie dont If' rêve 
éblouit ses yeux habitués aux ténèbres ùc 
toutes les misères. 

Cc qu'il faut, c·csl 1r1 rendre consrienle, 
c·est la rP1iclre capable cl'analyscr sa souf­
france elle 111ème et d"en trouver les sour­
ces el le rcmMe. 

Ce quïl ne faut pas, c·esl lui dire : <<En­
rôle toi sou,; notre hanni<'.·re, suis nous et 
louL sern parfait. » Les socialistes parle 
menlaires suffisent lrop bien à <'ela. ~otre 
tnwail ec:;t lout autre. 

c·esl d"ahord nous eliorcer de meure nos 
acles en l"apport avec nos idées, nous rap­
procher IP plus possible ùe l'harmonie. Il 
i mporlP ùc ne pas nous contredire, d 'èlre 
nous nH'nws. et. si nous nous affirmons 
anarchistes, ne pas agir dans de pareilles 
c·irconstances con11ne le premier bourgeois 
ou le pre111icr inconscient venu. 

c·esL cc premier point acquis, lui dire Ü 

celte masse, ü celle foule, que certains in 
juriPnl, quelles sont nos aspirations, non 
pas pour nous ùonner !"occasion clc faire 
de belles Li rades hi en ronllan Les el C'l'cuses, 
mai" pn111" Jïnr>iter i1 ri"fl<~<·hir. 11 JH'll"!'" 11 

raisonner et it comprendre! Pour cela, il 
n'est point besoin d'exagérer en rien. :\lême 
sans faits exceptionnels, la société que nous 
c; ubissons nous fournil assez d'exemples 
rien que par le fonctionnement ordinaire 
de ses institutions. 

Nous n·avons qu·ü bien nous applilruer à 
démonlrrr les conséquences qu·enlrnîne le 
fonctionnement de ces instilulions, le plus 
simplement el le plus clairement possible, 
afin qu<' nos arguments se saisissent fa cile­
ment, s·assimilenl et portent dans chaque 
cerveau le germe de la pensée, celui de J"é­
volutioo. C'est ce germe qui aboutira plus 
tard à la réYolution el <"Onslilucra une force 
de plus pour culbuter les obstacles qui nous 
sépare nt cle notre but. 

l\ous avons tout ü gagner en nous faisant 
comprendre et tout à perdre -en n'expli· 
quant pas nos actes dont la légilimilé 
échappe à ceux justement de qui nous vou 
drions être compris. Recruter des adeptes 
conscicn Ls, des démolisseurs capables de 
reconslruireetnonpasdes enrôlés par per 
suasion, voilà ce qu'il nous faul, cc qu'il 
faul au bataillon révolutionnaire pour me­
ner son œuue à bien. 

Beaucoup de camarades croient sincère 
ment que les Yiolcnces de langage el la 
grossièreté voulues irnprcssionneul ùavan 
Lage el donnent des résultats plus considé­
rables. Pour ma part. je crois que c'est là 
une erreur qui a pour conséquence d'accré 
diter celle fausseté: que nous ne songeons 
qu"i1 détruire, que nous sommes des éner­
gumènes, des bandits, etc., el de clétoumer 
de nous bon nombre ùïndh·idualilés qui , 
ne comprcnanl pas les raisous des camara 
des, laxcnl ceux lit d'exagération, leurre 
proehenl d'ètre des exaltés et.4""'."ajoulent, la 
pluparl clu temps, <JUC Lrè!'' ,peu d 'impor 
lance à leurs propos, même quand la jus­
tesse en est faci le à contrôler. · 

Ceux qui. plus ardents, se laissent séduire 
par le mirage des mols, sonl, bien souYent, 
ceux qui acclament le premier candidat 
heau parleur dans les réunions électorales; 
en Lous <'<lS, ce ne sonl pa , ce ne peuvent 
pas èlre de conrnincus. Leur enlhou-;iasme 
peul èlre sincère, rnais ne s·appuic sur rien. 
lis 11·0111, la plupart du Lemps, pas plus ùe 
ra bon pour crier : 'c< \ï' e ranarch ic ! » q uP 
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11'cn onl ceux qui cricnl, pendan t la sai ... 0 11 

des élections : « \'olons pour le C' itoyen un 
tel, c'esl un bon! \' in • un tel! » H ·1p1i 
>'e feront bi en \'Olonliers casser fa 'figur P 
pou r lui. 

li y a loin d e r el. engouenH·nt Ü1'C li e·1·, ù la 
foi solide, née du ra isounemt> nt . 

Ce n·esl peut·èlre pas r a,is dP tous lt•s 
ca marades , ma is je le leur dema nde: leq nel 
-;e I'êl J)j)roche le pl us du n a i li l>erla irc : c1• 
lui qui s~ la isse Pm ball er ainsi par des cl<'· 
daral ions dont la véhè mc ncl' peul nH' pa 
raîlre justifiée il moi ci ui connait la pcns<'·r 
inspira lrice , le poin l dl' dépa rl , h• bu L Yisé: 
et celui dont 1';1ltenlion est allirt'c pa r 1111 
a rticle oü <les faits qui , avant , lui ont parn 
sa ns im porta nce sont exposés s implenwnl , 
disséqués, dont les 1:auscs sont déeo11 verles, 
mises ü nu et qui , d 'ell es nH' mPs, par le• 
na turel aYec lequel clics son l prése ntées, la 
justesse de la critique, reurréalitè (;\' id ent e', 
le [ont r(•lléchir, lui donn ent le llésir cl'ap 
p rofond ir ce q 11ï l a l'lltrevu et qui se li ne 
('JlSUile Ù l'élude sa ns erlal Îllulil e, pl'enant 
chaqu e jour consr iencc de lui mèml', se f OI' 
tifümt, raisonn ant , t;lchan t de fai l'l' ace·o1· 
der sa co nduile avec Sl'S pl'incipes'? 

Ce dernier insp irera confiance. 
Cèux q ui seron t en contact avec lui e l qui 

verron t en un anarch i te un cama rndc aussi 
parfait, rnudronl connaitre d'où lui Yic nl 
celle upériorilé el seront tout dis posl1s à 
se laisspr conva incre par lui , ou lui acco r 
deront tout au rn oins leurs sympa thies qui 
ne seront pas inulih's el qui se change ront 
en a uta nt de collaboralions, le jour où sl' li 
vrera le g rand corn ha l. 

D'autres cama rades dépensent bea ucoup 
d 'esprit pour trou ver d es qualifica tifs ingé 
nieux , certes, mais don t la g rossièreté fait 
se méprendre su r leur sens beaucoup dr 
ceux qui les lisent, s i bien que, non pré\'l' ­
nus, non encore habitués à saisir sans lra 
vail la pen sée directrice, ils se laissent di s 
traire e t ne voient pas autre chose qu'une 
plaisanterie plus ou moins c\picée, qui n·a 
d 'autre r ésulta t C[ue d 'exciter leurs rires. 

.\lème quand il est indis pensable d 'appe 
Ier les choses pa r leur n om , les uns ont 
choqués, les autres plai santent, déformant 
totalem ent la pensée de l'auteu r . 

Nous en sommes là ! li fa ut donc remon 
. ter à la source des auteurs pour les diss i 

pe r, mais à quoi bon à présent jeter l'éq ui 
voque, ajouter des difficultés ù n otre tùchc 
déjà formidable en déroulant ceux que nous 
voulon s n on pas persuad er , allacher à n otre 
suite, mais rendre conscients , l ibres el 
forts ? 

De même, pourquoi injuri er la masse? 
.Je sais l>ien qu'e lle esl notre ennemie, mais 
c'es t parce qu'elle ne nous connait pas ou 
plutôt pa rce qu'elle nous connait mal , pour· 
quoi alors prêter des argumen ts à nos d é­
tracteurs qui ne se font pas fa ute 'de les 
exploiter contre nous? 

JI est be<1 u , peut·èlre, de ne tenir aucun 
compte de <'ertaines choses, ma i ~ il fa ut 
tout de même i'Onger que n ous lraYaillons 
pour arriver à un but et qu 'il n 'est pas utile 
de compliq uer notre travail à plaisir. 

A l'œune donc, ca marades , pour l'éYeil 
tics consciences et des ènerg-ies. Fa ison:-; 
naître des volontés. ce sera racrou rcir d'a u 
tan t la route ü parcourir, accélérf' r notre 
marche, arri ver plus vite au tr rnw dr l'èvo­
lution , il la transformation clu mondP : il 
!'Harmonie ! 

.\ rn and :\l 1c111-:L. 

·Entretiens d'un fa~san 
LETTRE A L'AMI ANTOINE 

La Cambrou~C', le :21 jnill<'I. 

~I on vieux .\11t oine, 

c ·est pas de 111 a fau te s i j' a i tant lard1'• il 
t'écl'ire cette l'o is . . J'a i eu Pncon' plw; d<' 
tra\'ai l que jP le croyai s. Y a Fmncill o11 , 
notre pl us près \'O is in , q ui a fa il ~11H' llu xio_11 
<l e po itri ne et qu i l's l mort : c ps t u11 sou· 
c1 ·orage q u'i l a attrapé c;a. Tout 11• _monde 
ava it d u foin c.lchol'S, et lu penses s1 OH se 
<ié pècha it pou r le rentrer quand on a vu 
que ça montai t. 

Chez Frone illou ne son t pas bien de 

Oncle 1iour fa ire leur ourragl' , et y 
Ill . 
d i1ient cnrore dans IP pn' quand ra a C'om 

. u1encé dt• pl p11,·oir. 1,:a y f;~ i -;ail pa...; .JlOUI' 
l'ire ! l ' ne fo udre q ui cassa it l0t.1t , qu i au 
ra il presltUl' foutu pa1· te1T1' ,.; 1 f Pllemen l 
que <:a soufll ait fort. . . . 

1 es ···nulles qu i Lo111ba1e11 l l'la 1cnt lan l lar 
J ~ • 

ges que des pi(~ces di' d ix so us . 

Le pau\' re Fra ncill ou q ui a'1a it tra vaillé 
tan t qu'i l arnil pu pour setTf.,r "ê1 charretée 
ava nl que 1·a arri ,·e, el qn i é tait trempé de 
su1•11 r , a nttra pè tou te !'::.ve rse. 

::-; i tùl a l'r i\'é chez lu i, un1' fois sa C' harrelle 
clans ia g-rnnge, y trem blait le ll emelll qu'y 
l'ut obligé de s'<1ller coucher. La lii•ne le là 
chù pas <Il' lou ll' la nuit. 

LP lend1•111ain , ses cùlt'•s lui fa i..,a ienl hh·11 
mal. ma is~ \'Otl lu t se it'rer quand même. 
Y n ·a\'a il personn e pou1· faire son ll'arn il el 
P ll <'<' Ile sai-;on <:a ne peul pas atlPnilre; 
r 't' tail le Ponrag-P qui Il' [aümil marcher; 
mnis le soir .r fut olil ig(• de se coucher . :\loi 
je n r sava is rien de tout <:a .. Ju stement je 
rt'n lra i le \'Oi t· Pl je Io trouYa i dans son li t. 
li ava it l'air bil•n maladl' el j<' demanda i it 
sa fem me s i l' ll<' r oula it q ne j'aille chel' 
ch Pr le m11decin. lrne <lit que ot li . 

.J e <lis au pi·re Land r issou de fa ir<' man 
g!' r les \'a<'h es <'l je parti s . 

Co m111 c nous somm rs loin du boul'g y ne 
voulu l pas Yenir tou te la nu it, r ien q ue le 
lenùcmain . Y dit d'abord qui· c'était un 
ehaud et fl'oid que 1;a sera it rien, mais 
c'<' lail pas vra i ; y me <li t apri•s ([li<' c'éta it 
u1H' ll flu x. ion de poitrine n el q u' il aura it 
du mal it s'en sorti r. 

Ile H ai, huit jours après on le metta it en 
ten e; il <'-la it tout jeun e, y n'ava it g uère 
plus d<' Lrenle ans; "'" fe mm e res lP a\'ec 
quatre pl'lils ; le p lus vieux n 'a que dix 
an s. Tu \'Ois si c'est la Ill isè're? c·('sl ceux 
du village qui on t fini lie lui l'amasser ses 
foins, el nous l11i a iderons aussi à mo isson 
lll' r . 

:\ous avons <1 L'F1 lia nt de travail qul' a ous 
en pouvons fa ire, mèmr on est ohlig1" d'en 
hiissP r, ma is quand c'est pou r des choses 
co mm e l;a on fait enco re plus qu'on ne peu t. 

Tu \'Ois si ~·a qu P je L'a i d it les au tres fo is 
es l nai '? 

\'oifü plus d l' hui t ans que Fra nr ill ou 
était dans ce b ien , presque d 'al>orcl apri•s 
qu'il a été marié. L'e n1lroil éta it L'uin é. Le 
prop riétaire arn il rnulu le [aire va loir rn 
résen e a\'l'C dc·s domesliques, mais y vit 
qu 'il y ma ngeait de l'a rgent et y le la issa en 
plan . 

C'est que y se figurrnt , messieurs les 
bou rgeois, qu·y ne fa ut pas économ i...;e r pour 
leur payc1· leur fe rm e ! Y se t rompent. Ce 
Ini lil payai t bi en ses domestiques IP plu<> 
petit qu·y pouvait et y sui Ya it bi en toujours 
pour les faire travailler, ma is 1·a n ·a pas pu 
marcher co mm e y croyai t. 

C'est q u'y faut s'arranger de pl us d 'une 
manière pour po uvoir arri \'e r . Y ne fa ut 
pas mange r de la ,·iande Lou"' les jours ni 
aller se co ucher après ùiner . Y fa ul l ravail· 
Ier sans décesser et se contenter pou r man· 
ger et s' habill er de loul ce qu'il y a d 'infé­
rieur ; li rer parti de tout, Yendrc tout ee qu i 
peut ·se vendre et ne ga rder q ue le r este. 

Jlonc, quand y vit qu e ça u 'allnil pas, le 
bourgeois 1nil son . bien en ferme cl c'es t 
Francil1011 qui y alla . . \ force de tra \'a iller 
y f arrang-ra un peu. 

.\ sa rrnlrée, y ne pou,·ail teni r que qua 
tre vacbns, e t c'était juste. 

Qua tre ou cinq ans plus tard , y pouYa it 
en teni r r inq , p<1 rce qu'il aYai t su soigner 
les pl'ès . . luste 111 ent, la commun e el ceux du 
Yillage lirenl une roule qui passait à côté 
de' ses champs . . \lors, le p ropri étai re lui 
demanda cent c inquant e [ranrs de plus par 
an pour la Lerm e !. .. 

Francill ou ma l'chancla et ils s'entendirent 
pour ren t. 

.\lais dis , eo111111 enl trou\'es tu <:a : Pran 
c-illou travaille rnmm e un galéri en, sa 
femme a uss i. Y n e prennent a ucun plaisir, 
y se nou l'issenl jus te <.:a q u·y faut pour ne 
pas l'rewr . Tout cc qu 'y pem·ent ra masser 
de bénéfi r e y le donnent au bourg-Pois qui 
est le p ropri étaire d u bien où ils travail­
lent. Silùl qu'à [o l'ce <le s'esquinter y peu 
\'ent vine mieux i1 leu!' a is!', que le Le l'ra in 
quïls onl bien lraYaillé rapporte un peu 
plus e t que la l'OU Le qu i a été JW !Jt;l' a rff le1; 
impôts de tous do t.nie plus <l e faC'ili ttis, 11' pro­
priéta in• de mancie p l11 s d 'a rgPn t ! ~ l ais qu·a 
t y fa it 111i ?'? 

C'es t pas lui qu i Pst a ll é fa ire le,.; l'igolcs 
dnn t> le prt', fa ire' pen l rr les ma urn ises her 
bes dan s les l<' r1·es, n i faire ln rou lr '? Cell l' 
ci a été l'a ile an'C l'arge nt que son [ormi er 
et les au ln's onl port(• chez ll' prrrep teul' . 
.\ lors, quoi ! c'est r jnste? 

.le te d isais, la clernii•re foi ... . que r·es t Il' 
propl'il' taire qu i profit e le pl11s dn travail d u 
fp r mi er . Tu roi s q11<' <' °<'S l n ·ai? Ce pnuvre 
Franr ill ou a toujour" lnn·aillè ta nt qu'i l a 
pu . C'est le trarnil qui l' a fait mouri r. Sa 
(pmme n•...;te dans la misère. Si el le ne iwnl 
pas pa yL'l' sa ft'l'me leur ec mai tre n la fe ra 
ti<I isir. 

Quand m~mr ~ aurai t pas d'aci·i<lt>n L<:. 
ro mm e <;a. rroi,;; lu que c'est yi\•re que de 
merH•r une c•xis tence comm<' la nôtre? 

C'est·,r qtll' l'on n'est sur la ten c que 
pou r y trava iller Lanf qu 'on peul tirer une 
jambe de dc\•an l l'au tre el Cl'eYl' r ? 

Les paysans 1lam; les cam pagnes Pl le!:' 
ouuiers clans les vill es sont les abr ill es qui 
font lt• miel cl les hourg!'oi s, les prop ri étai 
r es des do111ainrs et de..; fab1·iques, Lou" 
ceux qui ne font ri en , sont les frelons qui 
le nw119e11t ! 

C'pst r <( Il l' c'est jÛSl\'? 
(; 'ps t y qu'on prul pas partager le l1'a\'a il 

cl le repos, la pei1w el le pla is ir'! 
Où c'est y que 111 \'Ois l'l~ga lit t'• et la .Ju s 

lice'? 
.\f oi, j'en rnis pas . 
.\l ais je snis ob l i g-i.'~ de 111' arrl\fcr . .Je t'en ai 

dèji1 mis assez lcrng et j<' lin ira is par t'en­
n uyel'. 

Ü'pendant, je L'avertis que silôl qu!' j'a u­
ra is Ir le111 ps je continuerai . . le veux qu e 
Lu co nnaisses Loule mon idée avai1t de la 
juge r . . Je suis s t'1r que lu la lrou\'P ras 
bonne. 

Soignrs toi lou joul's h i1• n .. \ vec ce mau 
\'ais air dl' la ,·ill e qui empo isonne le sang 
tu as besoin de fa il'e allenlion i1 la pipe si 
tu ne vcu). pas la rasser ! 

Poignuc de mains de Lon 
J ean IJ011 11 ~; . 

• 
L'Entr0vu0 · ùes Souverains 

Guillaunw. - E4loua1'd. - Roose velt 
Nicolas . - Alphonse 

l; r u.L.\Drt::. - .\ppr1wh ez vous autres; 
Roose,•ell prend s c·e fauteuil , Edouard ce 
siège; toi, ~ icol as, ce tabouret; Alphonse 
r epose loi sur ce pour. Vous sa vez pourquoi 
nolis som mes ici ; les anarchi stes ont résolu 
de nous supprime!' ; c·e~tlafa ule à ee boum 
d'Edouard qui r Pc ueille celle Yc rmine d 'où 
qu'elle Yieun e . 

l~oonAn n. - Sois tranquillù nous avise­
rorn; désormais. 

Gn t.L.\D tE. - li sera it Lemps; mai s que 
penses-tu fa ire? 

Euo1·AnrL - ~lo i '! .Je 1wnse fai l'P la bo mbe.. 
GnLt..1. n m. - Toujours le mème : Yieux 

Ièta rd ... Qu'as-tu ~icolas, il me semble que 
tu pù lis ? 

~ICOL.\ s . - Je n'a ime gut> re l'CS plaisan-
teries... ' 

Eoot.:AHJ> . - Alors qu e penses-tu fa ire? 
~ 1cous . - Je ne sa is pas ... peu l 1' lrc ... 
. . ' oui ... mais non . 
Gi.:1LLALl:\IE. - All ons , cesse de bafouiller , 

tu es lamentable, comm e dl-iabitude. Et toi 
H.oose,·ell , di s-nous ton a\'is. 

Hoosr::vELT. - Je prépare un li vre sur La 
Répression intense, Izoul el m ·a promi s deux 
préfaces el Faguet trois a rLicles. 

( ~ 1 · 1LL.\D1 t::. - Veinard . ~loi j'ai unc mau 
ya ise presse ü Paris . Je n e sais pas pou rquoi , 
par exempl e . . Je fai s de la 1winture, de la 
sculpture, de la poésie. du théà lre et de la 
théologie, pourtan t les F'ranc:a is ne Ill · adm i· 
r enl pas.'-

Enol'.\HD . - Tu nr L'1'n es pas aperçu, 
mon cher ; a u fond . ils l'ètdmircnl bea u­
co up ; la moiti (> d 'entre eux seraien t en ­
chantés d'èlre gouvernés par un cabotin de 
ta race. 
Gl'IU.AU~t E. - Di s donc, sois poli ou je 

L'envoie ma flotte. 
EoouAn 11. - Ta flotte? Oh lù lit ! Ton cas 

que.! 
G111LLAt'M1·:. - \'oyou ! Prince cll' l'irnz 

.\faxime ! 
lloos1::\'RLT (interrenant) . - .\llons assez, 

vo11s n'allez pas vous fl anq ue r cl es coups de 
1·anon maint enant. 

Euor AnD . - Qnï l ni e fo ute la pa ix .. . ou 
la g·uerre ; ça m·es l éga l. 

HoosEVELT. - Il s'agi t bien cl1• l.' tt. ~11 ppri 

mons d'abo rd les anarchis tes. 
. \LPllO:'\,.E. - .\ la bon ne heur<'. J 'en suis, 

morbl eu. Qu'ils y Yiennent f 
G 1 · 11.L.\L'~1E. - BI·a,·o le petit ; je le nom 

mcrai capitaine dans 111011 régiment. Et loi 
Nicolas, tu veu x bien supprimer les nnar 
chis les? 
~ tCOL.\ S (à roir /;ags1'). - Oui. El aussi les 

ni hilistes. les SlH'ia lis les, les libéraux r l 
I' << Intelligence n . 

Ct'TLL.\DIE. - Pesle, mon empereu r. Je 
ne t'a i ja1nai .;; YU si r(•<>olu . 

.\1cou...;. - Si ma Cami lle tomhe. la Hus· 
sic <'" t per<l uL'. 

(;rrLL.\DIE. Bien pari<'. Tu entends 
Fon fonse, si tu meurs, s i la fam ille saute, 
J'Espagrn· 1•st llam bée ; rnilà c-e qu'il faut 

,a.;~ir .pour gou\·ern er . :\loi. s i j t' ' 'l'nais il 
périr, ·rc n'est pas s1•ukmcnt J'.\llemagne 
qui dêgringolf' rail, c'est l'Europe entière. 
\"oilà pourquoi je m'a muse à la ire /wu, /wu, 
his toi re d e leur fi <' her la frousse. 

Hoo,;1.:n :LT. - :'\e le monte pa.., le cou p .. 
ni n e prend plus. 

EnoL1.,111> . Que tu es l.rnlourù liu illaume. 
le lll onde se lol'<l à la \'lll'. Il le ma nq uer.a 
toujours d 'a ,·oir Yécu it Pari s. Si j'a i plus 
<l 'esprit el de saYoir vivre que lo i, c'esJ seu 
lemcnt pan·<' que j'ai ,·aclro uillé Yiugl :1ns 
dans les c<iba retscln ~lon l 1na rlrc. t)'ail1Purs . 
nous som mes tous ainsi dan s la fa mille. 
depuis les te mps les plus reculés. T11 n 'as• 
qu'il lire l'his toire de mes ancêtre"' : tous de 
\'ieux pu tiers. 

.\Lt>11oxsE. - Dis cl on1· Edouard, îo vou 
lais t'imiter moi, mais ma mère ne bad ine 
pas; on m'a coll é tout de : 11i le la gosse; ce 
que ". cs l rasant une pucell e ! 

E u OL\ HI>. - Petit morveux ! 
ALPllO:'\SE. - .\ voue; a vo ue . Lorsq ue je 

s ui s all é à Pa ris, le mini stre - je ne sais 
p lus lt>quel nùl olîer l ~a maitresse, une 
actrice de !'Opéra ; j'ai trouvé ça très ciiic. 

Euonno. - :\[ais mon petit c·est de l'a­
narchisme i,,·a. 

X u;ou s . - La France est un pays C' Or· 
rompu . On ue croil µlu s i1 Dieu ; el l'on. 
chasse les relig ieux. 

HoosEH LT . - Tu as un fa meux cul ot. 
:\icolas . 
~ 1coL.\ s. - .J e le le dis e11 Lou le· sincfrilé, 

ce peu ple pourrait Plre le plus heureu x. de .. 
la lel'l'c, s 'il rétablissait Ir trône et l'autel. 

Eo1H·AnD. - Ti ens, t iens . .. Charl es L' en -
voie ses artiC'l es? Moi aussi du reste. 

Boosi,;rnLT. - J\loi aussi l 
.\LPllO:\SF.. - :\loi aussi! 
l; t 1LLA n 1E. - 8L moi de rn ème ... Ma ur­

ras est l'homme Je plus in telligent de la 
France. 

EnouAnD. - Cell e opinion le flatterait. LI 
p réten<l que la pa role des princes, s i banale 
soit-ell e, en Ccrme un sens caché, une vertu 
secrète, un pouvoir mys térieux. 
~ !COLAS. - C'est un homme très dange­

reu x . fi est plus libertin qu e Clemenceau ;· 
il nie la Di\'inité. 

Gt' ILLACME. - ])iable, di able ! 
Euoonu. - \'ous n e le saviez pas ? C'est 

une so rte d'anarchiste rentré -: il i}e croH n i 
à Dieu, ni à la Justice, ni à la Vérité, ni à­
la Li berté. li appell e i;a des ~uées . Je l'ai· 
ouï parler . 

ALPllOXSE. - Où ? 
Eooc.rnu . - Ça ne te r egarde pal:;.. Qu'il 

le suffise de savo ir qu'il conspi re terrible 
meu t et que ses articles sont écrasants. 

llOOSE\'ELT. - De tels homm es sont pires. 
que Jes ana rchistes ; ils ont perdu la foi. 
osent le p roclamer el Yeul en t quat1d m ème 
que le Peuple ·nOllS obéisse. 

At<:OL:1.:::. - li nous font un grand Lo1·t. 
(i lïLLADI E. - J 'ignorais tout cela, j'en 

pa1·lerai ù Phili p1rn un de <'es jours_ 
EDOUA RD. - Oh 1 :\laurras est le mignon 

de Philippe. 
Ît l'ILLAU.\I E. - Haison de plus; c'.est irn · 

moral cette amitié. 
EnotrARD. - · Oh! je n e !'rois pa~. Hcve 

nous à la q uestion. Comm ent suppr imer­
les anarçhis tes ? 
~1cO LAS . - Les socialistes, les libé1•a ux 

et l'Intellig<•nce. 
Eno t'AHD. - Tu eu veux Men i1 l'inlPlli ' 

gence, Coco? 
.·\ Ll'llO:'\SE. - Pas de blague ; c'est sé 

ri eux . 
Roosl'.:YELT. - D'abord , qu'eRt-ce q 11 ·un 

anarchiste ? 
Eoot'ARD. - Lorsque j'étai s il Paris on. 

cita it parmi les anarchis tes : Anatole 
Frunee. Octave Mirbea u, Paul . .\da m, Stcin­
lein , Cleme111·eau, Pierre Quillard . 

;'\1c.ous. ~ \'oil:\ les plus coupabl(•s. Si. 
on en fermait cell e bande d 'érri rnins notre 
sorl s';tméliorerai l. 

(~ t· n, 1,ADIE . - Il Ja ut ajouter ~fou rra s sur 
la liste . 

.\ t. Pll O:'\SE. - ~ l ai s il veut le Hoi . 
~ 1COLAS. Ll' Hoi, sans Dieu el i:;ans 

Pape; hérésil'. 
· A LPHOX<> ~;. - .\l ais il est hostile aux anar 

r h istes . 
HoosEVELT. - C'est une manœuHe poli 

tique. Au fo nd , il sou haite le gàch is le plus 
colllplet, a fi n que l'Mdre surgisse de 
l'exri•s du désordre. 

l~ UOJ'.\HD . - Il est joye ux ce méridional. 
.\ Lt>11oxs1.;. - Fini"sons en .. Je n·ai pas 

envi e de sauter. 
EnOC.\HD. - :\Ion p ' tiol ce "ont lt>s acri -

dents <lu travail. 
(;rn.u n rn. -· \ 'oili1 l'e qu e je p ropose: 
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une g uerre intemalio11ale qui purgera les 
nations de la vermine indigenle ou pares 
seusc. c'est la rnème c hose. ,\près la saignée 
nous faisons tou s la paix. 

Eoou.\lllJ. - Oui la Pai.r par le Droil. 
Boos1n·i-:LT. ~1oi j e s uis philanlroplH>. 

Je propose qu'on fasse co11slruire par les 
anarchistes de nrngn i fiq 11 es palais sous la 
surveillance de gens picn armés. Dans ces 
palais, on insla lll'ra il des ateliers dl' Ioule 
sorte oü les maHailenrs seraient obligés de 
pro<lu ire <'ll a bon dance et à bon marché 
avec Il' conco urs <le pui ssantes machines . 
Cela leu r <lonl'lcrait le goùl du tran1il , 
l'amour de l'ord re el le respec t dl' la pro 
prieté. En outre, cela rap porternit gros i1 
l' Eta L. 

N1coL\s. - ~loi, qu'on les fu sill e apri•s 
les avoir convertis on bien qu'on les con 
verlisse après ... non. 

GL'1LL.\mm. - .\ ssrz, imbécile ; e t toi 
Edouard? 

E1HWA111>. - ~loi'? lfu'on leur t·oupe ... 
co11i prenez vous'? 

. \LPllO::'l:SE. - (:a, je m'en l'harge ! L'o util 
lage est pn'L. li a d t'• jà 8er\' i. Après ça, plus 
de graine d'anarchistes. 

Tous en cltœur. - Bravo! Ili pp , llipp, 
llul'L'ah ! 

ll enri D.\GAX. 

ALI ,JOU Il LE J 0 lî R 
Les Plaisirs 

Trni8 ou quatre jours après leur ftÎrle 
é 111olion. les jeu nes souverains d 'Espagne 
sonl allés, pour .::e rem ettre, assister il une 
grande corrida. 

L'aimable.cou ple a pri s plaisir à Yoir dé 
chiqueter une demi-douzaine de ta ureaux, 
<Jui aYai ent d 'abord é lripé une vingtaine 
de chevaux. Le s pectacle d e ces bêtes ago 
ni santes. des entrailles arrachées d e leurs 
ventres, du sang partout r épandu. récon­
fortait naturellem ent Leurs Majestés . li a 
manqué la mort de quelque picador ou to­
rero pour que la fèle fùl complète. 

On n 'a pas oublié les belles chasses qqe 
Louhet ollrit à son hôte .\1 phonse X Ill cl 
que le vaillanl petit roi rendit à son hùle 
Louhe.t. Le 11/atin en donna d es comptes 
rendus l1 mouvants : cerfs, daims, chevreuils, 
faisans, lapins, amenés à coups de béHon 
sous le fusil cl es a ugustes chasseurs, succom 
bèrenl par centaines . Les augustes chas 
seurs enfonçaient jusqu'aux genoux dans 
les cadavres. Qu 'ils sont donc dignes de 
l'amour de Jeurs p euples . 

Ibsen 

l 'Ordre, dédaigneux cle recopier le ln 
1·oi1ssl', n·a pa s publié d'article n écrolog\que 
Hur lbsen. ;\Joins scrupuleux, tous les jour­
naux, de toutes nuances, ont pillé la lrio­
~-raphic du dic tionnaire. 

En louant l'œ uvre du disparu , les uns et 
Je:-; autres onl eu soigneusem enl garde de 
n 'éYe ille r auC'un des passages nombreux ou 
Ibsen les llagelle, comme dans celui-ci : 

cc Les ennemis les plus dangereux de la 
~ëri Lé e l de la liberté parmi nous, c'est la 
majorité, la majorité compacte et libérale ... 
()ui donc forme la majorilé des électeurs 
d'un pays? Les hommes intelligents ou les 
imbéciles'! ,Je pense que nous seroni tous 
d'accord pour dire que les imbéciles con sli­
luent la majorilé ér,rasante. L'imbécilité 
doit elle donc dominer l'intelligence? Di les 
que les imbéciles détiennent le pouyoir, j 'y 
consens. :Mais qu' iJs aient le droit pour eux. 
je pro leste ... C'est la minorité qui a Lou 
jours raison. n 

Ohé, Collectivistes 
1·ne nouYell r grue qui Yienl ù 'ètre placé<' 

dans la no uvr ll e usine <le la l'niled S tales 
Steel Company, ü ~l ekespo rl. Pf't conduite 
par trois ouvriers Pl fa il I<' trava il dr :mo 
manœuvres. 

Conséquence : ~B7 ouvrie1·s seron l congt1 

<liés. 
Y aura t il i11demnité ou sera ce sa~s in 

denmité, rcllr fois, ô .Jaurès. 

Fraternité 
« Xous connaissons ces maisons qui son l 

clcs nids de saletés, tlïnfeclions, de riru 
lenccs. ~rais nous ne pournns pas les s igna 
Ier. Cl' se ra.il porter alleinle aux droils <lu 
propri{•taire qui serait fondé ù nous pour 
suiHe pour arnir diminué la Yaleur lo<'a 
tiYe de son immeuble. On y meurt, mais 

Cll't11rlfr111r111 le droit de JJrOJll'iét1; rst j1191; Sl(Jll; 

rie11r à rrlui rie la rir humainr. 
ll Dr BnOl'.\llD~;L. lJ 

Tous les propriclaires de ces nids ù pu 
naises cl it maladies contagieuses sont , plu" 
qur jamais, d es« innocents». 

CHRONIQUE LOCALE 
Re<.•tification 

Dan s la ruhriqur l< A Inn-ers les hag-nPs u 

du précc"<lenl num éro, J'artil'I<' inlil u lt'• 
tt IJc>rnic r avertissem en t ù un jaime n, aji­
porlé clirerlc111rnl il l'i mprime riP a pu <'Ire 
imprim (\ sans que nou s nous en apcrcr 
vions. Cel ~rlicle contenait celle phrase: 

« ::\ous nous aclres8ons i1 qui de droit 
pour .i pprcnd rc ü ce m onstre quï l y a en 
t'OI'(' une loi <Jui interdit d e brutaliser les 
enfant s. n 

Crue phrnse rst absolument en cuntra­
diclion ;n·pc les id ées que nous préconisons 
e t aurai! Mé i111pitoya ble menl su pprimée 
s i nou :o; l'a\'ions aper\ul' il temps. ~ous re 

. grellons notre inYolonlaire él n liauarch isme 
en l'occu rence el espérons t\lre excusé des 
camarades. 

Quoique n 'ayant jamais demandé il nos 
rollahoratc11rs 1111e profession de foi anar 
chiste, nons eslimons riue ceux qui veulent 
se serYir de la loi , rnème d rntre n os ad,·cr 
saires, peuvent lrnuver ailleurs u11 abri. 
Nous, ronlrmpteu rs de toutes les lois, nous 
r c(usc>rous toujours dïm'oquer la prol<'c 
Lion d'u11r loi quelronque.' 

(h1r nos t•ollalioraleurs .\. et F. , à qui 
nous ne 1·cfuserons pourtant pas nos co 
lonnes lorsqu'ils \'011dront employer un 
auln' ton , prcnnPnt acte <le ers déC'lara 
lions. 

L.\ fütnACTIO~. 

Ui•poo~t> ;\u Cito~·cn Desbot•d(•S 

!,'~min ent lea clH socialis te a daigné r&­
pondre aux observations que j'ai formu­
lées sur son romple rt sur celui <le ses non 
moins éminc>nls "ollahoraleurs politico 
synd it•alislcs. Et qtH'lle réponse! 

Vainement , j'ai cherché à lrou\'Cr une 
contestalîon sérieuse ù re que j'aqmçais ; il 
des preuves, ü des faits tang ibles, Desbor 
des répon<l par des insanités : c·est donr 
Lout cl' qu 'on peul a llendre d e mus, ci tol ­
lien? 

P éniblement. comme s ïl arnit conscien 
ce <le sa g rossièreté, il tourne autour de 
:;on ordure, espérant m'asphyxier: .Tr Yeux 
- rl pour cause - m'éloign er de CC' Ler 
rain. Serail ce trop espérer de Desbonlcs 
qu 'il m e suive sur celui du rai8onnemcnl 
qui , il m e semble, esl plu s abordable? 

Dans sa r éponse, Desbordes dil que la 
Fédération de la céramique a r especté les 
décisions <les ouvriers: Soit. :\1ais si elle a 
r espet'lé ces' décisions, comment se fait il , 
qu'à une séance, les syndicats, par la voix 
dP leurs délégués, ont volé - e l t•cla par 
troi s voles successifs - la pré:'ienlation des 
revendications. En e fîet, ce jour-lù, la Fé 
d éralion r es pec ta ces décis ions, mais, huil 
jours après, elle annula ce vote. 

Desbordes youdrait-il nous dire qu'elle 
est celle de ces ci eux séances où la volont{· 
des ouvriers fut respectée. 

Pré tendre que je su is de mauyaise foi 
lorsque je J'accuse de faire prédominer ses 
con ceptions politiques au sein d es organisa 
Lions économiques es t un peu os{~. Une 
preuve : Avant la p seudo unification de 
parti soc ialis te au bureau de la Bourse' <lu 
lrava il, comme' ailleurs ,_il y aya it b isb ille 
ent1·c les ch'ux fractions du parti ; le P. O. F. 
é tant en m ajorité. les me mbres d u P. S. D. F. 
voulaient les supplariler ; pour ce faire, 
tous · les moyens élaient bons à emp loyer. 
Dcshor<les, qui apparleuail il ce dernier 
parti t'•Lail un de ceux qui lullail plus au 
moins onYertemenl. 

En l!JO'~. lors de l'élection du bureau, la 
phalange irrërolllliounaire présenta une liste 
compli>lc> <le membres <le son sein en op po 
s ition arnc la lislc modérée. 

Le ran<lidal au secrétariat de C'ette lisle, 
so ute nu par Dcsbordes, r eproch a alors au 
secréta ire actuel, qui éla il son concurrenl, 
snn inC'apacité, c l clans la coulisse J'accu­
sai! cles pires forfails. Remarquons que dl' 
puis l'1111ill;, Haymond esl dernnu cxpéri 
rnt>nlé cl assu rénwnl clépourru de Lous dt'· 
fa uts. plus auc un concu r rent ne lui e:,, I op 
post'•: ceci dil ù titre de simple <·ouslalalion 
pour appuyer ma Lhèse. 

Ct•s faits nr sont-i ls pa~ .;;uffisnnls pour 
démontrer lïnanilé des dénégations <lt• Des 
hor<lPs. 

Ce dernier. con lre Loule é\'i<lcuce. p r é 
lc>1Hl clirP que le bureau de la F.éclémtion cle 
la f'éramiq ue n·csl pas com posé en grande 
llélrlic de politic:iens, et le lendema in de 
<'elle allc'>gation, le même journal qui pu 
liliai t lrs allégations de De..,bortles, nous 
annont;ail, en outre que celu i ci : Pan·y, 
1'Ï!\Te, F .. \larchallier el cl'aut1·es qui m'é 
chappPnt. 

Ct>s faits sont assez l'araclérisés pour dé 
monlrc•1· que lt>s inlérêls politiques sont sa 
<'l'ilit'•s aux. intfrèls ouniers. 

Il t"'' vrai que des liherlairl':. fonl partie 
dc• la F(•tléralion, mais leur petit nomhre 
IIH' fail demander qu'elle peul être leur 
al tilucle r t surt ou t ce qu'elle a été lors de la 
présrnla tion cles rcvenclicalions qui nous 
in tt'>r·csscnl. 

l>rsbonles voudrail-i l m e répond r P '! 
Toujo11r~ on semble poser au 111<1rlyr<', 

mais quP Deshordes 111!' pcrmPll<' clP clin' 
<JU<'. quoique â ésiran l r esler dans l'ohscu 
rilé s im p le tactique - moi au ssi j 'ai été 
,·ictinw du patronat; je n e \'CUX pourlanl 
pas ohlrn ir cle palmes, me permetlalll la 
pérn"l ra Lion clans une sinéc ure. Pu)s, je ne 
possède pas l'éloquen<'e e l la lumière de 
DesLonll's. C'esl cc (Jui , peul èlr e, 111e fait 
inérilcr quelques qualitlcatifs quïl m'oc­
troi e si grac· ieusemenl , n e m e connaissan t 
pas l't c ra ignan t en moi un 1·ivaL 

Do rm ez en paix, ô candidat ü loutes les 
ca nd itla lu rcs. Quoique syndiqu é bien avanl 
vous (je n e fais pas un i.:rilll e aux jeunes de 
n'ètn· pas nés avant leur père), loin d 'être 
un désorgan isateu r , je \'Ous aiderai en si­
lence, dans l'ombre, à organiser pour la 
lulte économique' el r évolnlionn airr, de 
111ème qu e' je comha llrais les tar lufles de la 
pol iliqu(' lü où ils se trounronl. 

SOG\'Al\l;'l;E. 

1'. S. - Par oubl i , cet article .n'a pu pa­
railrc dan-. notre précédenl numéro. 

X. D. L.H. 

Sabotons 
LC' µatronat limogea ud, se basant sur les 

proct'dés employt's par ~[onteux pour ré 
du ire i1 l'im puissance les ouvriers récalci ­
t ran f 1.;, ;1rri\'e <le plus en plu:; aisént('nt a~1 
hul quïl poursuil. Chaque nouvelle g rève 
parait ü l'avance êlre un échec des grévi s 
les. Là apparail bien l'impuissance des 
morens pacifiques remis en usage depuis 
plus d'un an et seuls précon isés, mêmP au 
sein des ::;yndica ts . 

Il s agirait de sarnir si nous ronservProns 
encorr longtemps celte allilucle de pleu tres 
el s i en face de l'arrogance patronale et d es 
sarcasmes drs dogues patronaux nous oppo· 
serons toujours notre pacifisme, nolre \'f'U­

leriP sera it rnie11x dit. Consla111menl atta­
qués, provoqués. réduils ü ln famine, ne 
r echercherons-nous pas le8 armes it em 
ployer, lesquelles nous assurerons loul au 
moins l'indispensable pour allendre la se 
cousse finale où seron t englouti es il ja mais 
Ioules les iniquités sociales? 

Ceci, il nous le faut faire sous peine <J.. 
voir disparaitre notre race et laisser seule 
la bourgeoisie jouir du machinisme appro­
prié ù tout, car il n'est point paradoxal de 
croire qu·un jour peu éloigné, les bras 
cJ'aciPr remplaceront nos frêles m embres. 

Le hic est de LrouYer des armes; j'ose dire 
qu'elles exsitent déjü, mais quïl s·agit de 
sAvom et POU\'OIH s'en serYir. 

Entre Loutes les armes dont nous pou 
vons disposer sa1fs trop de risques de nous 
heurter anx baïonnettes ou aux le bels, il 
cxislc eelle cxcellenle du SABOT.\G 1~; malheu­
rt>uscmcntnos syndic.alistcs plutôt préoccu­
pés il l'éd ucation poli ti q ue qu 'à l'l"ducation 
écon omique des syndiqués, fa isant de ceux­
ci plutùl cl es cotisants q ue clcs agissan ts, il 
s'ensu it que la plupart des syndiqués igno 
ren l celle arme ainsi que les moyens de s'en 
serv ir. 

Je n ·a i pas lï n len Lion, aujoul'<l'h u i ,d· e\. p li 
quer i11 r.ctc·111w le fonctionnement du nH'ra 
nis111c de Cl'lle arme qu·e8l le 1'aholage, tout 
au plus rnis je expliquer ma co1wc>plion 
(spéciale) peu l être sur ce mode de lutte en 
ajoutant autre chose que cc qui a ét(\ dit ou 
adoptL°• en difîérenls congrès ouvrier:-;. 

La rhosc csscnliellc en Loule lullc, <'·est 
de posséder les moyens d'èlrr v ictorie11x, el 
mieux \'audrail encore, s'il élail possiLle 
(<'<' qm' je suis bien éloigné de croirt' ), qu'il 
11'y ail ni. lutte ni confl it. 

.\u palrnnal, aujourd'hu i tous les lllOFns 

sont hons pour grossir lct-i di rickndes; 
quïmporlc si le salaire est insuflisanl au 
Jll'l'l' clC famille. :'\ous n'ayons ClODC aUl'Ulle 

autre t•onsidl>ralion it él\oir que celle cl'ob­
lenir gain de cause. Pour Cl' {ain', il nous 
faut constamment ten ir le patron en 
haleine coutre les risques quïl pourrait 
encourir de nolre mécoulentemcnl. 

Qui de nous n·a pas couslall1 que, lorsque' 
la g rl·ve esl dêclart'e, si nous commcllons 
des aclcs <l'action directe conln' J'usine ou 
cc• qu'elle con ti ent, le patron r::-1 toujours 
largl'mcnt indemnisé dei-; clégùls que ll'~ 

gré\'isles lui ont fail? Eh Li('ll, il i,'ag\l'ait ;'1 

l'a\'eJlir de :\IETTllE LE!' ~l.\ClllXF.S 1>'rxE r~1x~: 
O.\S~ L

0

Dll'OSSlBILITL DE VOXCTIOXXEll , ceci 
arnnl de sortir de l'usine pour st' nwllrl' en 
g-rè\'e. Il est rnème facile• it l'ounil'l' occu 
panl une 1nachine quelconqu e Ùl'puis quel 
que-. Lemps <le lrou\'er un procédé'sec"ret 
co nnu de lui heul, mcllanl celle nrnc·hine 
dans lïrnpossihili té de produire du moins 
pPndaul nn l't>rlain lem ps. 

\lai s à dé[aul de celle expé r il'llC(', i1 fau 
drail C' ntplo~·er n'importe quel aut1·e pro 
cédé pour que celle nHwh;nt' !IP fonctionne 
plus. 

Qu'on ':>Ou p~·onne J'eJTc>I <1ue produirait 
ce t ll' tact iqu e employée chez un ~lonteux 

où chez Lill llc1riland quPlt·ouqm'. t•ar point 
n 'est difficile de la sorte de faire paje1· en 
un clin d 'œil , d~ qul'lques 111illion-.. le 111(> 

contenlem enl des ouvriers qui déjà le:-. Jll'O· 

<luisirent. Ceci serrirail. }'e crois, d'exem­
ple salu ta ive. 
·Celle !adique peul èlre us ilée assez di:; 

crètcm eul pour qu'aucune rcprésaille ne 
soit à craindre . 

Ainsi faisant, on annihilerait encore la 
volonté de cès malheureux, mais maHai 
sanls jaunes, qui se trouYeraienl dani; l'im 
possillililé de tr availler et deviendraient 
aussi rouges que quiconque. 

C~ marades, SAHOTOXS. 
L. Du,·Entam. 

Le Repos Dominical . 

Les employés de commerce ont raison de 
vouloir le repos dominical, parce. que c'esl 
le jour de repos des autres membres de 
leur~ familles. Les ouvriers out raison de 
n e pas le désirer, parce qu 'ils n'ont le temps 
de faire leurs achats que le dimanche. 

C'e,;L ainsi dans la sociélé actuelle : les 
int~n\ts de chacun sont anlagonistes des in 
Lérèl~ d'autrui. On croit généralement -
surtout chez les so~ialistrs - quïl n'y a 
que deux classes ennemies : la classe pro­
ductrice e t la classe qui fail produire. C'est 
faux. Prenez deux ind ividus dans la classt 
riche ou dans la classe pauvre - peu im­
porle - deux individus dP conditions 
quasi se mblables; obsenez leurs agisse· 
menls déterminés par un constant besoin 
- plus ou moins raisonné - de mieux-être 
el vous constaterez que si parfois il!' ont 
des intérêts communs - c·estincléniable­
le plus souvent i ls sont opposés. 

Ce 'qu ' il faudrait. voyez-vous, c'est une 
organisation sociale oü l'on produise, où 
l 'o n ronsomme et se repose quand bon ' ous 
semble. 

J' entends déjà des imbéciles - il y en c.1 

encore- m'objecter: u Etsi Loulle monde 
se reposait à la fois, comment ferait-on pour , 
s'approvisioi,mer? n 

On comprendra que je ne rn·auarde pas 
à réfuler de telles inepties. 

Pour ceux qui onl lïnl~mtion de fair• 
durer la socié té acluelle, u ne meilleure so 
lulion que la loi - solution quïls eussent 
obtenue en dirigeant leur énergie aans ,., 
sens - eùt été celle-ci : les employés sorti 
raienl le dimanche à midi el rentreraient 
le mardi matin. 

P er sonnellement, je ne 'm'en soucie pas. 
Si l 'on me demimdait mon avis pour solu ­
tionner la question, à cc \'icc social comm~ 
ù tous les v ices sociaux, je proposerais un 
remède, l'unique, toujours le mèmc, celui 
que j'ai indiqué plus haut sous une autre 
fo rme: la liberlé dal,l.S toute son ampleur, 
c'est-à dire ce que les sols dénomment sur 
un Lon d'épouvante: !'Anarchie. 

Je n 'ignore poinl que ces propos n 'au 
ronl pas l'heur de plaire ;'i la pluparl de1; 
employés de commerce. Tempis. Que vou­
lez \'C>Us? .J e conçois lri~s bien l'antagonisme 
qui cx i ~le entre nous -- eux et moi - 11ui 
a ppartenons i1 la mèml' classe d'exploit(~:-.. 

Eux ,·culent « leur di1nanchP n .. \loi, je 
\'CUX dire la vérit é. Or, il sP trouve CJllll la 
rh'ilé démontre que cc leur dimanclw n 
n· est pas it l'a rn 11 lage <le tou L lt• monde 
a in8i qu'ils l'aflirmenl. .Je 111Ï1burge <'Onlre 
Loule tyrannie, qu'elle rien ne (( d'en haul 1> 

on« cl'ü cùlè n pui'sque je suis en bas. 
Certaines feuiiles locales sont, au fond, 

<lu 111ème avis et Lienncnl un ·langage difT(•­
rent. C'esl hien simple. c l l't·:qilicalion de 
leur altitude peul se réduire• Pn un syllo 

\ 
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gisme d ont les lH'é111 is:..:es son L exactes, et, 
parta nt , la conclusion : 

Les em ployt'·s de <'On1111c·rce constituent 
u11e e<i tégori e de lrarnilleurs ; or, Jïnt(•n\L 
de ces j 11urnaux <'SL de flatter les trarail 
l_eun;; do1w, lï ulérèl dc> ces journaux l'Sl 
cle flattPr les c11q1lon"" de 1·0111merce 

l'n propagand iste du repos hel.1doma 
da ire 111·a diL et jl' veux nù11Tèter sur relle 
impression: 

<< Xo11s coniprr.Hons q ue n oir<' 1·epos do 
m illical esl préjudicial>le a11x aehPLeurs ou ­
vrirrs, ma is n ous leu r demandons('(~ sacri­
fice--'- plus ou moins 16ger - en compen 
sation de ceux que nous - travailleurs 
a ussi - nous somm es ap pe lés ù leur ren­
drC' . 1> 

C'es t la seu le ohjC'cLion qui vaille;. 

(;' GllATf(;XE. 

(( S es » A uxiliait•t.•s 

Toul le m onde ro11nall le drame de l'aL 
coolis1ne qui s'est déroulé la ::;e mai ne der 
niè're, ru e des Ecoles; le nomm é .\Iénageois, 
soi d isa nt fini s~eur (!?) - c'est un ex perru­
qui er c 1·asseux - a11rait tenté de tuer so n 
voisin d"un cou p de cou teau à la poilriu~. 

Ce tris te individu a ppa rtenait à la co llec 
lion de c he napans qui servit s i bien les 
desseins du grand explo ite ur Monte ux , le­
qu el, avet· !"appui des p;rndores à Delanney, 
mil en échec le proléta riat limousin lo rs 
du gra ud conflit de ran dernier. 

Ce lait n e nous é tonnç nulle m.enl, étant 
donné la fac nllé laissée à ces apaches nou­
veau ge nre de porter des armes - prohi ­
bées pour d'autres - continuellement sur 
eux; ('e qui nous surprend, a u contraire, 
c·est qu e de se mblables a!Iaires ne so ient 
pas plus fréquentes. car on sait que Mon­
te ux a rma ses jaunes de Paris el ce qu'il 
advint; de rn è ll1 e, ceux d e Limoges furent 
autorisés el encou ragés à se se rvir de re\'ol ­
vers à toute occasion. 

Nous croyons d evoir s igna ler un fait plu · 
Lol am usant resté ignoré : 

Au moment le plus aigu de la grève, un 
coqu in d'envergure nommé V .. ., e mployé 
à l'Union, approu ra e t rouvrit cyniquem ent 
sà ft·mme dont les actes inqu a lifiables en­
vers les courageuses m écani cienn es g ré­
vistes soulevl·r ent une réprobation gén é­
ral e; son attitude lui valut son ren\'oi par 
l'assemblée, à l'unanimité. de la coopéra­
tive, ce que yoy<ml illonleux s'empressa de 
l 'embaucher, e t , bien que ganache avérée, 
niai s zélé agent provocateur, il obtint de 
s uite tout les privilèges (l'intègre philan­
t_rophe aime cette espèce- là). 

.:\lais, J'in[ùme gredin, redoutant le châ 
timenl à sa canaillerie, porlait conslam­
nienl s ur lui re,·oh·ei· e t tranchet; or, il y a 
quelques Lemps. à la s uite d e dissentiments 
avec sa pou/Jiasse de fernmc, il rentrait un 
soir abo1Uinablem en t plein lorsque, par un 
faux mouvem e11l, il tomba su r le tranchet 
qu'il avait 1·n pocbeel s'enfe rrn dansl'aîn e; 
il s·en tira arnc huit jours de r epos - les 
ivrognes onl toujours de la chance. Certes, 
s'il se fut tra ns per cé littéralemeut, ce n'est 
pas nous qu i aurions déploré sa perle. 

Xous pourrions ajou te r d'autres Iails 
identiqurs toujours il l'acti[ de la ha11d<' 
spécial e du grand bagnt> de la rue Beyra nd. 
s i la place ne manquait; néanmoins. par 
ee qui lll'é<·i•dt', on peu l juge r de rtwnora 
!Jilité des séîclcs au youpin .\lonle11x. 

C'es t en saoùlanl de st'm lJ lables indi,·i 
dus en Hussie 11ue la réaction a pu accurn 
plir leh 1n·o9romes de l\if'!1iuefl' t'l de Bié 
lostocl,. houl'heries aJîreuses oli la moindrn 
dl's \'Îcti1nes éta i t, ~ans nul do11tr , plus in 
léressan le que !"exploiteur q ui nous occupe . 
C'est un JJ1onsieur qui n'e::;t \'l'éliment pas 

dégoùté ! ... 

Cor1•espondan<·t~ 

l'ious l'ecevous to us les jours de n o1n 
breuses le tlre.s d 'employés de comm erce 
qui nous clemancknl de leur expliquer le 
lex le de la loi su t· le repos hebdomada ire. 

Quïl leur su!Tise d'en connailre l'esp rit: 
Les em ployeurs devront accorder le r c 

pos domi11i cal ù leurs employés sa uf dans 
l'un ùes l'as uo m bt·eux et facil es ù trouver 
où il s pounonl le le ur refuser. 

Action cli1•eete 

A Pa ris, notamment, les journaux ont 
de mandé et redc rnan désou\'e11Les fois à des 
intermédiaires -- les députés - d e suppri 
m er la revue du l 'i, juille t. ils n·oul rien 
obtenu et tous les ans quelques soldals 
m e urent clïnsolation. 

,\Limoges, ou fü de l'action - sans in­
termédiaire - eonlre l'année . 

Résultat: la n•vuc, ic i, es t s upprim ée. 
Les petits solda ts qu 'on nous a opposés 

<loi vent nous en être reeonnaissan ls. 
Logique men t, i·agitation dirigée conlre 

les chefs s<' trouYe à ra,·anlage des lrou 
pi e rs. 

Petite haine 

.\u congrès clc la céram ique : 
l' n délégué étranger à Desbordes. 

Faites moi ronnaîlre Parvy. 
Desbord1's. - Oh l pas difficile, YOilà son 

s ig 11alerneu l : Clta pea u melon el éternel , 
jaquelte à tiroirs, beau màle, ril tou jours 
a u néaut. Du 1·es te, ces farceurs d'anorrhos 
l'on t s11rno111mé Coco Beau Sourire. 

Pour une voix, c'est méchant. 
A. LA. 

Assoc iation lnlc1•naf.iooale 
Autimiliiat•isie. - Com.Hé national 

Ca marad es, 

Conform ém en t à la décision prise par le 
comi té, nous \'Ous avertissons que le pro­
chain co119ri>rnatio11a/ a11timilitaristeauralieu 
à Limoge~, les 25, 2û et 2ï juillet '1906 ( 1 ). 
Les fra is de séjour, par délégu1\ ser ont de 
4 fnu1cs par jour. Un m eeting aura lieu à 
l'issue d u congrès. Il esl indispensa ble que 
votre section envoie un délégué . En cas 
d'absence de ce délégué, faites-nous parve 
nir u11 rapport exposanl l'opinion de volrc ­
section su r les questions à l'ordre du jour. 

Ordre du jour : 

· I. - 011(; ,\.'\I S.\T IOX X.\Tlll:\'.\LE llE 1:.\. 1 .. \.. 

1° Y aurait il avantag-e it 9re(/i'1' /'actin11 
cuuimiliwri.W' !illl' f'rttlinn synrlicale ! 
Si 011i, par q11el moyrus ! 

2° Créa lion cl"un TJ11l/r>1i11; 
;~o ~écessilé de l'usag<' de timbres 

r1cq11i1: 
/_.,o Création de (hfrmlinus régio11afr.~de~ 

sert ions; 
:jn i\Loyens prat iqups de propagande c•t 

d 'action . Comment agir s ur les jeu­
n es gen s avant l(~ur départ pou1· la 
caserne? 

li . - PnÉPAfl.\T1ox Dt ' PnocH.\li\ co:'iG1d-:s 

lX'Œll :X.\TIOX.\ L. 

1° Ce que n ous devons fai t'e : a) pour 
empècher la guerre; b) en cas de 
guerre; c) en cas de grève géné 
raie; 

2° Dans quelle ville le congrès? Pa ris, 
Londres, La l laye, i\lilan '! 

3° Doit on prornquer lïnsurreclion ? 
Dans quel cas? 

Si vous jugez n écessaire d'ajouter des 
q ues lions, veuillez les envoyer a u pl us \'i Le. 
Failes nous sa voir im 111 éd iatement s i vous 
enverrez un délégué à Limoge et , sinon, 
dan s quelle mesu re vous pourrez con tribuer 
pécuniairement aux frai s occasionnés par 
le con,grès. 

Salutations co rdiales. 

Le_ trésorier, 
Georges .\nonN. 

La Sl'lTélaire, 

Félicie NcmETSl\A. 

CIIRONIQ UE. Ul~GIONALE 
CHARENTE 

ANGOULÊME. - La Grève des Plâtriers. 
- Nous avo ns appris, la sernaine dernièr e, 
qu'après de ux mois de gTèvc, les plùlriers 
avaient repris le tra vail }1 peu près aux an ­
ciennes conditi ons. 

Denx m ois de grève, deux mois dïnc'rti e 
peul on dire; et cependant ils auraient bien 
pu faire que](JU e chose. IPS plùtrier s d 'An· 
goulème, puisque la grève élail générale 
(deux 011\Tiers seulement Lravaillaien~. 

:\Jais non, pas clïnitié!live, pas d'idée. Il s 
allen<lirenl d'abord huit jours les bras croi­
sés sur les l:1bles des cabo ul ots, pws, voyant _ 
que la solution ne n nail point, ils partirent 
eux mêmes en ca mpagne à la r eeherche de 
lra vail. 

Ils en Lrou vèreo t e l tra rnillèren l. Malheu 
reusernent ils travaillèrent isolés el n 'eu­
r ent point l'idée pendant re temps de s'en · 
Lrelenir de ce qui pourai t se passer; aussi 
les pa trons se m irenl ils en route pour faire 
déhauchet· les ou \Tic rs el, il y a quelques 
jours, ce ux ci se retrouvèren t tous en sem-• 
hie sur le pavé d'Angoulè1ne. 

et Nous sommes fichus», tel fu t leur pre-
111ie1· mot en se r evoyant, e t en efîel ils fu 
r en l fichus. 

( l) Lo congrès scl'f1 rem·oytl i1 uno da te ultL'rieu re. 

/ 

Les chers principes du grrrand Clérnen 
<'eau : C( Soyez tranquilles, le· alloueltes 
vous Lomberont Ioules roties dans le bec 1>, 
ayant Pté bien mis en prat ique, il fallut 
rentrer à l'c1telier la tète basse, honlrux 
comme un renard qu'une poule au rail pris. 

.\' ous sommes t.>tonnés q 11 · u1w sembla ble 
dt'•faite fut la fin <l"unr g-1'1"\'C aussi longue, 
et dalls laquel lè les ouniers plùlriers 
arn ie nt vu quïls pournient Lrarn iller sans 
le secou rs cl'u11 garde C'hiour111e. 

Puurtiuoi, lors de la débauche hUs-ci tée 
par les patrons, n os g révisles se sont ils 
conlentés de rentrer ù la ville et de rejo in 
dre l'ateli er? 

.\''étail· il pas plus s im ple d'aller au syn­
dical. et là de dire: cc 1~·csl ll'ès bien, pen ­
dant deux moi s nous nous sorn mes passés 
du pa tron e l n ous l'avons e111pôché de con­
tin uer ses tnwaux . a ujourdïrni , il nous 
fait chasser de uos chan ti ers, r h bi en. nous 
y retournerons, il fait un prix m eilleu r 
marché que le n ôtre; mais, nous unissant 
en roopétati\·e, lutlons nou s aussi e t exé­
c ut tms immèdialemeul, alo rs lr pa t ron 
c·out·bera l'érbine et il s·en ira. 1> 

li nous se mbl e que puisqu e l'action di­
recte ne trouve pas d 'adeptes ch ez ces tra ­
vailleurs, une condu ite légale mais énergi­
qu e pourrait. peut-êlre la suppléer . 

Dieu ... Patrie ... Autorité. - Les curés 
sont de hra rns gen s, dites ce que vous vou­
drez, mais c·es.L la ,·érité, pas toute nue, ('al' 
c'est indécent, mais c·est la vérité, voilée 
co rn me la da me de la fameuse affaire. 

P ense donc, ces braves gens ont eu lïn 
gén ieuse e t patriotique id ée d e c réer, à An . 
goulème, une socié L6 de gy mnastiqu e où 
nos· b raves e nfants lronl a pprendr e à dé­
fen d re la P,atrrrie, celte bonne mère patrie 
qui a fait couler so n sang pour nous. 

Or, diman<'h e dernier , celle société don­
nait une gra nde fète e t toute la ville d'An 
goulème s'y était donnée rendez-vo us, mal­
gré le prix assez éle,·é des places. 

.\llons, allons, la sépa ra tion u·a pas fa it 
trop de mal a nos chers prêtres, les voil à 
négociants accomplis; tout en abrutissant 
les bigots par leurs cé rémonies religieuses, 
ils abru tissent les jeun es par le dogme pa· 
trie qu'ils sa ve nt s i bien faire vivre dans le 
cœur des petils moulanls, e l il.s em pochent 
l'argent de tous. 

.\ quaud l'impol sur les curés~· -

l:XS.A L .\ Rll, , 

PETITE CORRESPONDANCE 

Henaudy, à Ambazac', est prié de donner 
de ses nouvelles a ux copa ins de Lim oges. 
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